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Un Capucin

C;t*e neîJite, dim nui re-jf citons d'ignorer l'auteur, a été 
publ é- dm- uili série de tracts, par la Société b buog a.hique de 
la lue de Orenede.Hai's.

Nouh remontions, il y a mie dizaine d’années, la me du B-ic, 
à l’aiis. Devant noua niait liait un Ca| in-in, lêle nue, les san­
dales aux pieds. iSon xélément brun attirait les regarda dea 
pas-unis ipii jetaient aur le religieux un coup d’œil indiacri t.
Cet h....nie n était plu- j une : son regard, cependant, brillait
d’un éc'at singulier. Mais, par un effort de volonté, il voilait 
ce regard, ha asait le- yeux veia la terre. Il était facile de xoir 
que ce Capucin éprouvait de la difficulté à se servir de la 
jambe droite. On pouvait observer aus-i que son bina gam lu-, 
presque immobile, était •retenu aur In jaritrine par nu nœud 
di-siinulé sou- la mai,the du froc.

Une sorte d’attraction mystérieuse nous retenait à quelques 
pa- île lui.

Un jeune homme vint à pn-scr; il croi-a, le religieux en le 
coudoyant, puis, -'ariêlant court, il prononça à haute voix ces 
deux nuits : Lâche mevihant !

Le Cupiicin redres-a vivement la tête: une pâ'eur livide 
en valut son xisiige; sus yeux lancèrent des éclairs; puis il 
éleva la main droite et se couvrit les yeux. Il venait de lein- 
porter une grau le victoire.

Peut-être songea-t-il nu C" lorlant sa croix sur le che­
min du Calvaire. Toujours est-il que ses trait- reprirent le 
cnrai-tèio de ré-igiialiou et d’humilité que le martyr chrétien 
met au-des-n» de tout.

Notre premier mouvement fut do rappeler le jeune homme 
aux sentiments nés plu- s ‘es convenances. Mais le reli­
gieux, coin prenant notre intention, prononça tout bas ces 
paroles: sLiis-z [was-r cet enfant et que Dieu lui _ " ne!»

Il était déjà loin. Je marchai alors piès du Capucin et j'ap- 
. pris de lui qm l était son couvent.

J’en connaissais le sU|iérieur, que je visitais quelquefois, et 
je demandai an religieux la pei mission de le voir à mon 
prochain voyage à Veisailles.
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